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À propos du Prix Louis Hachette pour la presse écrite 
par le Président du Jury Monsieur Claude IMBERT 

 
 
 
 
 
Le Prix Louis Hachette se porte bien, et même de mieux en mieux.  
 
La presse écrite bousculée d’abord par la révolution audiovisuelle, puis par Internet s’adapte aux goûts 
et nécessités du jour. Elle remet tout sur l’établi, son économie, sa composition, son impression, sa 
distribution. Elle réfléchit à son public, à ses fonctions éditoriales, à sa déontologie. La voici sommée de 
se « remettre en question », contrainte par les nouveaux médias à jouer de son mieux les qualités 
spécifiques de la communication écrite.  
 
Le scrupule dans l’information, l’approfondissement de l’enquête, le respect de la nuance, le délié de 
l’écriture et, partout, le talent sont autant de ces qualités que le prix Hachette récompense depuis 1984. 
Il aura enregistré cette année 51 candidatures.  
 
Réforme notable : nous avons élargi le jury qui le compose en accueillant Bruno Frappat, directeur de 
« La Croix » et Laurent Joffrin, directeur de « Libération ». Ceci afin que l’éventail des genres et des 
sensibilités soit le plus convenablement représenté.  
 
 
Le jury, cette année, a choisi pour lauréats Sophie des Déserts (Nouvel Observateur) pour « Vierges à 
tout prix ». Elle sera présentée par Laurent Joffrin. Jean-Paul Enthoven (Le Point) pour « Sollers 
persiste et signe », présenté, lui, par Philippe Labro. Jean-Paul Géné (Le Monde 2) pour « Le sang de 
la terre » et « Cette blonde venue du Nord », qui sera présenté par Christine Ockrent. Enfin François 
Hauter (Le Figaro) pour l’ensemble de ses reportages sur la diaspora chinoise. Il sera présenté par 
Patrick Poivre d’Arvor.  
 
 
 
 
 
 
 
 
        Claude IMBERT 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
Intervention de Monsieur Didier QUILLOT – Président du Directoire de Lagardère Active 

Prix Louis Hachette 
Jeudi 14 février 2008 - 12h00 au Ritz 

 
 
 
Madame la Ministre, 
Mon cher Claude Imbert, 
Cher et prestigieux jury, 
Chers amis, 

 
Les Prix Louis Hachette, que Lagardère Active distribue aujourd’hui, récompensent les 

meilleurs reportages, enquêtes, chroniques, portraits, parus dans la Presse Ecrite en 2007. 
 

C’est la Presse Ecrite qui nourrit tous les autres supports : informations continues des radios ou 
des télévisions, Internet, gratuits… Toutes les informations vérifiées, la valeur ajoutée des journalistes 
et leur créativité éditoriale, la mise en perspective des événements proviennent de la presse écrite. 
 

Le talent des journalistes a encore de grandes heures devant lui : les nouveaux modèles 
médiatiques devront toujours faire la différence entre un article et un reportage, un commentaire de blog 
et une enquête sur le terrain. Par ces prix, nous reconnaissons la qualité des contenus, toujours si 
essentielle aujourd’hui. 
 

Cela ne veut pas dire que les nouveaux médias ne sont pas utiles : Internet constitue la plus 
formidable bibliothèque qui ait jamais existé, et les moteurs de recherche, des « centres de 
documentation » comme l’Histoire n’en a jamais connus. Mais rien ne remplace la réflexion des 
journalistes remarquables. 
 

La pertinence du regard de François Hauter sur l’essor chinois et sa diaspora, le style 
exceptionnel de Jean-Paul Géné dans ses critiques culinaires qui en fait le « Chardin de la cuisine », le 
reportage sur l’obstination ritualiste de Sophie des Déserts, ou le portrait de Philippe Sollers par Jean-
Paul Enthoven, signalent aux futurs journalistes les réussites accomplies, et l’attention aux mots qu’on 
doit préserver. 
 
 Oui, ils maintiennent l’intelligence et la qualité, un cran plus haut. Ce n’est pas si mal en période 
de pénurie d’Académiciens. Et ce n’est pas si mal pour revenir aux valeurs fondamentales que 
l’explosion médiatique ne doit pas perdre de vue.  
 
 
 
 
 
         Didier QUILLOT 
 

 
 
 
 

 



 

 
 
 
 

COMMUNIQUÉ du 14 février 2008 
 

 
Le Jury du Prix Louis HACHETTE a décerné comme chaque année, jeudi 14 février 2008 à l’Hôtel Ritz, 
quatre prix à des journalistes sélectionnés pour la qualité de leurs reportages, enquêtes, chroniques, 
portraits, parus dans la presse en 2007. 
 
Sur les 50 candidatures reçues, les Lauréats désignés par le Jury sont : 
 
 

Sophie des DÉSERTS pour son enquête intitulée : 
« Vierges à tout prix » (Nouvel Observateur) 

 
Jean-Paul ENTHOVEN pour son portrait de Philippe SOLLERS : 

« Sollers persiste et signe » (Le Point) 
 

Jean-Paul GÉNÉ pour ses critiques culinaires: 
« Le sang de la terre » (Le Monde 2) 

« Cette blonde venue du Nord » (Le Monde 2) 
 

François HAUTER pour son reportage sur la diaspora chinoise : 
« Voyage en Chine(s) » (Le Figaro) 

 
 
Les quatre Prix attribués, d’un montant de 7 650 Euros chacun, ont été remis par M. Didier QUILLOT, 
Président du Directoire de Lagardère Active, en présence du Ministre de la Culture et de la 
Communication, Madame Christine ALBANEL et de nombreuses personnalités du monde de la presse. 
 
Au cours de la cérémonie, l’usage veut que chaque lauréat soit parrainé par un membre du Jury : 
Laurent JOFFRIN pour Sophie des DÉSERTS, Philippe LABRO pour Jean-Paul ENTHOVEN, Christine 
OCKRENT pour Jean-Paul GÉNÉ et Patrick POIVRE d’ARVOR pour François HAUTER. 
 
Créé en 1984, le Prix Louis HACHETTE pour la presse écrite se distingue par son prestigieux Jury: 
Claude IMBERT (Président), Ivan LEVAÏ (vice-Président), Christophe BARBIER, Jean DANIEL, André 
FONTAINE, Alain GENESTAR, Franz-Olivier GIESBERT, Philippe LABRO, Christine OCKRENT, 
Bernard PIVOT, Patrick POIVRE d’ARVOR, Jean-Marie ROUART, Philippe TESSON, Georges 
WOLINSKI, auxquels ont été intégrés cette année Bruno FRAPPAT et Laurent JOFFRIN. 
 
 

 
Contacts Presse :  Valérie BLONDEAU – Tel : 01 41 34 67 16 

   Lucie DUGIT-GROS – Tel : 01 41 34 79 25 
          Email : contactpresse@hfp.fr 

 



 
Liste des 10 articles retenus par le comité de lecture en vue de l’attribution 

des Prix Louis Hachette 2007 
 
 

 
Anna BITTON              
« Dans les coulisses du Sarkozy show » (15 novembre 2007) 
« Deux ans dans la tête de Cécilia » (25 octobre 2007) 
 Le Point 
  
François BUSNEL       
« Sur les traces de Dan O’ Brien »  (juin 2007 ) 
Lire 
 
Jean-Michel DECUGIS   
« Ces autonomistes qui laissent bétonner la Corse » (30 août 2007) 
Le Point 
 
Sophie des DESERTS    
« Vierges à tout prix » (15 mars 2007) 
Le Nouvel Observateur 
 
Jean-Paul ENTHOVEN   
« Sollers persiste et signe » (1er Novembre 2007) 
Le Point 
  
Jean-Paul GENE            
« Le sang de la terre » (10 février 2007) 
« Cette blonde venue du Nord » (29 septembre 2007) 
Le Monde 2 
  
François HAUTER         
Reportages sur « La Diaspora chinoise » (juillet/août 2007) 
Le Figaro 
  
Sylvie KAUFFMANN       
« Rangoon sous la botte des généraux »  (2 octobre 2007) 
 Le Monde 
  
Eric MANDONNET         
« Enquête au cœur de l’Elysée » (21/27 juin2007) 
 L’Express 
 
Marion Van RENTERGHEM   
« Homère et Shakespeare en banlieue » (16 février 2007) 
Le Monde 
  
 
 



 

 
Palmarès des Prix Louis Hachette pour la presse écrite 

 
 
En 2007  Sophie des DÉSERTS pour son enquête intitulée : 

« Vierges à tout prix » (Nouvel Observateur) 
 

Jean-Paul ENTHOVEN pour son portrait de Philippe Sollers : 
« Sollers persiste et signe » (Le Point) 

 
Jean-Paul GÉNÉ pour ses critiques culinaires: 
« Le sang de la terre » (Le Monde 2) 
« Cette blonde venue du Nord » (Le Monde 2) 

 
François HAUTER pour son reportage sur la diaspora chinoise : 
« Voyage en Chine(s) » (Le Figaro) 

 
En 2006 Patrice CLAUDE pour son reportage en Irak « Juba le mythe du sniper irakien »  

(Le Monde) 
 
François DUFAY pour son portrait de Grand Corps Malade « Le Villon du neuf-trois » (Le Point) 
 
Philippe TRETIACK pour son reportage en Iran « L’habit fait le mollah » (ELLE) 
 
WIAZ pour son dessin de Vladimir Poutine « Je sais, je sais, je bricole !! »  
(Nouvel Observateur) 

 
En 2005 Sara DANIEL pour son reportage « GI dans l’enfer irakien »  

(Le Nouvel Observateur) 
 
 Marie-Laure DELORME pour sa chronique « Coups de cœur d’un grand éditeur » (Le Journal du 

Dimanche) 
 
 Jérôme BÉGLÉ pour « Wyergans rattrape le temps perdu » (Paris-Match) 
 
 Éric LE BOUCHER pour « Économie mondiale : M. Tout-va-bien contre M. Au-bord-du-gouffre » (Le 

Monde) 
 
En 2004 CABU pour l’ensemble de ses dessins (Le Canard Enchaîné – Charlie Hebdo) 
  
 Ariane CHEMIN pour ses enquêtes « Petits meurtres entre villageois », « La dérive d’un jeune skinhead, 

profanateur d’un mémorial juif » et « Fourniret, destin de tueur » (Le Monde) 
 
 Armelle HELIOT pour l’ensemble de ses chroniques théâtrales (Le Figaro) 
 
 Claudine VERNIER-PALLIEZ pour son reportage « Ossétie, l’école de la barbarie » (Paris-Match) 
 
En 2003 Christophe DELOIRE pour son enquête « L’homme qui parlait aux chêvres » (Le Point) 
 
 Jacques DOUCELIN pour ses critiques « Mozart, version Star Academy », « Le sacre de Zerbinette » et 

« Un chef d’œuvre signé Kurtag » (Le Figaro) 
 
 PETILLON pour l’ensemble de ses dessins (Le Canard Enchaîné) 
 
 Pascale ROBERT-DIARD pour l’ensemble de ses chroniques judiciaires sur l’affaire ELF (Le Monde) 
 
En 2002 Raphaëlle BACQUE pour ses papiers « Nicolas Sarkozy, l’affamé de pouvoir » et « La vie rêvée de 

Lionel Jospin » (Le Monde) 



 
 Ursula GAUTHIER pour « Chine – Le mortel business des seigneurs du sang » (Le Nouvel Observateur) 
 
 Sébastien LE FOL pour « Pourquoi Kundera boude-t-il la France ?»  

(Le Figaro) 
 
Caroline MANGEZ pour ses reportages « Côte d’Ivoire, la France entre deux feux » et « Côte d’Ivoire, 
sur la piste de la guerre civile » (Paris-Match) 

 
En 2001 La rédaction de ELLE pour le numéro spécial sur « Le martyre des femmes afghanes » 
 
 Jean-Paul MARI pour son article « Les quatre avions de l’apocalypse »  

(Le Nouvel Observateur) 
 
Michel MOUTOT pour ses articles « New York, 11 septembre » (AFP) 
 
Marc SEMO pour son article « Une ville de chien » (Libération) 

 
En 2000 Jacques-Pierre AMETTE pour sa critique de « Tout ce que je sais de Marie » d’Angelo RINALDI (Le 

Point) 
 
 Jean-Jacques CHIQUELIN et Michel de PRACONTAL pour leur enquête sur « La vache folle » (Le 

Nouvel Observateur) 
 
 Jean-Michel DUMAY pour son interview « Philippe Maurice ou le temps retrouvé » (Le Monde) 
 
 Michel PEYRARD pour son reportage à Grosny (Paris-Match) 
 
En 1999 Alexandre ADLER pour l’ensemble de ses « Bloc-Notes »  

(Le Courrier International) 
 
Michel BRAUDEAU pour son papier « Jim Harrison, le grizzly du Nord du Michigan » (Le Monde) 
 
Renaud GIRARD pour son enquête « Sur la piste d’Oussama Ben Laden »  
(Le Figaro) 
 
Olivier WEBER pour son reportage « Algérie : voyage au bout de l’horreur » (Le Point) 

 
En 1998  HOCINE pour sa photo de la femme algérienne (AFP Alger) 
 
  Benoît HEIMERMANN pour sa série « Ali, notre saga de l’été »  

(L’Équipe Magazine) 
 
Karen LAJON pour son article « En Iran, le Coran, version Adidas » 
(Le Journal du Dimanche) 
 
François REYNAERT pour l’ensemble de ses chroniques  
(Le Nouvel Observateur) 

 
En 1997  Jacques JULLIARD pour ses chroniques dont « L’école de la tyrannie »  

(Le Nouvel Observateur) 
 
Luc LE VAILLANT pour ses portraits dont « Jane bis » et « Pierre Gagnaire » 
(Libération) 
 
Catherine PEGARD pour ses articles (Le Point) 
 
Caroline PIGOZZI pour sa série de reportages consacrés à Jean-Paul II (Paris-Match) 
 
Jean-Alphonse RICHARD pour son « Enquête sur les biens juifs »  
(Le Figaro) 



 
En 1996  Jean-Pierre ADINE pour son papier « S.N.C.F., la vérité sur un désastre »  

(Le Point) 
 
Victor CYGIELMAN pour son article « Quand Rabin fait scandale »  
(Le Nouvel Observateur) 
 
Frédéric FERNEY pour l’ensemble de ses critiques (Le Figaro) 
 
Jérôme GARCIN pour son papier « Chirac en son miroir » (L’Express) 

 
Le jury tient à rendre un hommage spécial à Marcel NIEDERGANG pour son article « Augusto Pinochet, 
toujours là » (Le Monde) 

 
En 1995 Annick COJEAN pour ses séries sur « Les vétérans du jour J » et son enquête sur huit titres de presse 

étrangère (Le Monde) 
 
 L’enquête collective de Nord Eclair sur « Le scandale du chômage des jeunes » 
 
 Angelo RINALDI pour sa critique « Impériale Violette » et l’ensemble de ses papiers (L’Express) 
 
 Patrick de SAINT-EXUPERY pour son reportage « Rwanda : les récits de tueurs fous » (Le Figaro) 
 
En 1994  Pierre BENICHOU pour son « Roman du grand Ferré »  

(Le Nouvel Observateur) 
 
Jean-François CHAIGNEAU pour son reportage « Mourir pour ces images-là »  
(Paris-Match) 
 
Christian SEGUIN pour son enquête « L’Allemand qui sauva le port de Bordeaux »  
(Sud Ouest) 
 
Michèle STOUVENOT pour l’ensemble de ses papiers  
(Le Journal du Dimanche) 
 
Prix 10ème anniversaire 
 
André FROSSARD pour l’ensemble de ses billets (Le Figaro) 

 
En 1993  Josette ALIA pour son « Portrait de Pierre Mendès-France »  

(Le Nouvel Observateur) 
 
Patrick FORESTIER pour son reportage « Le train le plus fou du monde » (Paris-Match) 
 
Renaud MATIGNON pour l’ensemble de ses papiers (Le Figaro) 
 
Daniel SCHNEIDERMANN pour l’ensemble de ses chroniques de télévision (Le Monde) 

 
En 1992 Anne-Marie CASTERET pour son enquête sur les transfusions sanguines (L’Événement du Jeudi) 
 
 Marc KRAVETZ pour son reportage « Les quinze jours où les kurdes d’Irak se sont crus libres » 

(Libération) 
 
 Chantal de RUDDER pour son article « La grande manipulation »  

(Le Nouvel Observateur) 
 
Patrice TRAPPIER pour son article « Gainsbourg : ses derniers jours à Vézelay » (Le Journal du 
Dimanche) 

 
En 1991 René BACHMANN pour son enquête « Islam, les financiers de l’intégrisme » (Le Nouvel Observateur) 
 



 Éric CONAN pour son enquête sur « Les enfants de Pithiviers » (L’Express) 
 
 Jean-Paul MULOT pour son enquête « Mantes-la-Jolie : autopsie d’une banlieue malade » (Le Quotidien 

de Paris) 
 
 Jean ROLIN pour ses reportages « Au pays des tigres mangeurs d’hommes » (Le Figaro) 
 
En 1990  Marc LAMBRON pour sa critique « Nimier : la légende de la comète »  

(Le Point) 
 
Serge RAFFY pour son enquête « Drogue, le retour de la french connection » (Le Nouvel Observateur) 
 
Jean HATZFELD pour son reportage « Petrisor, l’homme qui arrêta Ceaucescu » (Libération) 
 
Jacques LANGEVIN (agence Sygma) pour son reportage photographique « Sous les balles à Pékin » 
(Paris-Match) (Texte de Pierre HUREL) 

 
En 1989  Georges WOLINSKI  

(Le Nouvel Observateur) 
 
Sylvie CASTER pour sa chronique « Profession : grand reporter »  
(Le Canard Enchaîné) 
 
Bernard GUETTA pour ses deux enquêtes « Le retour d’Andrei Siniavski » et « Spitak ville-tombeau » 
(Le Monde) 
 
Roland MIHAIL pour son portrait « Robert Maxwell » (Le Point) 

 
En 1988  PLANTU  

(Le Monde) 
   

François CAVIGLIOLI pour sa chronique « Voyous, voyelles »  
(Le Nouvel Observateur) 
 
Isabel ELLSEN pour son enquête « Alors on lui dit : Vous êtes séropositive » (Le Journal du Dimanche) 
 
Serge LENTZ pour ses reportages « L’Antarctique »  
(Paris-Match) 
 
Jean-Marc THEOLLEYRE pour son papier « Klaus Barbie : rien à dire »  
(Le Monde) 

 
En 1987  Jacques FAIZANT  

(Le Figaro) 
 

Daniel JUBERT et Jean-Pierre BEUVE pour leur enquête « Cherbourg trafic d’obus pour Khomeiny » 
(La Presse de la Manche) 
 
Jean-Marie PONTAUT pour son enquête « Carrefour du développement : Chalier s’explique » (Le Point) 
 
Elisabeth SCHEMLA pour son reportage « Sida, le témoignage »  
(Le Nouvel Observateur) 

 
En 1986  Bertrand LE GENDRE et Edwy PLENEL pour leurs reportages et enquêtes  

(Le Monde) 
 
Alain SCHIFRES pour ses chroniques et commentaires  
(Le Nouvel Observateur) 

 
En 1985  Pierres GEORGES pour son article « Le diable et le Bon Dieu »  

(Le Monde) 
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Pillages chinois en forêt tropicale – François Hauter 
Le Figaro 
 
Vingtième étape. Suite de notre reportage autour du monde à la rencontre des exilés de l’empire du Milieu. À Quelimane, petite 
ville du Mozambique, les Chinois tiennent les grands dépôts de bois et les ports. Ils servent à des trafics d’un autre âge. 
 
 
Sous les lataniers, il y avait un soupir de 
fraîcheur, un long murmure froissé,un peu de 
lumière argentée sur le fleuve baptisé « Rio des 
bons Samaritains ». Des hirondelles 
s’éparpillaient dans le ciel. J’étais 
délicieusement bien dans le ventre de l’Afrique, 
on entendait des voix dans la nuit, et parfois la 
masse sombre d’un homme filait sous la 
lumière. Je dois vous 
raconter le dîner de ce soir-là, le dîner le plus 
étrange de ma vie. Car si je ne le faisais pas, 
vous ne comprendriez pas où j’étais et ce qui 
se tramait là. C’était un petit restaurant au bord 
du fleuve, « ChezGil ». J’étais assis en face de  
Charlotte,l’une des plus belles Africaines que 
j’ai jamais vues. Elle avait une grâce infinie, une 
élégance naturelle et de grands yeux lumineux 
où la lune semblait se baigner. Elle riait sans 
cesse, comme ces femmes trop jeunes pour 
éveiller des sentiments sérieux. Sa compagnie 
était charmante. C’est vrai, parfois une heure 
d’illusion donne le plus grand bonheur de la 
terre. À Quelimane, c’était la brousse. De 
grands dépôts de bois étaient aux mains des 
Chinois. Mais on ne les voyait nulle part. Le 
salaire minimum légal était à dix dollars par 
mois, et le code social à celui qui traiterait 
l’autre le plus durement. La ville regroupait, 
disait-on, 200 000 habitants. Elle était « la 
capitale » de la province du Zambèze, la plus 
riche du Mozambique (70%de la production 
agricole du pays). On ne trouvait à Quelimane 
ni stade ni cinéma.On se rendait à l’hôpital pour 
mourir. Du choléra souvent, endémique dans 
les alentours. Les rues étaient défoncées, les 
corbeaux dévoraient les détritus.Dans ce décor 
de tamarins luxuriants, de journées monotones 
et de nuits étoilées, je n’avais trouvé que deux 
Européens. Des hommes gauches, rêveurs, 
peu diserts, distants, d’une timidité jamais 
vaincue. Ils avaient fui la compagnie des 
autres. J’étais venu troubler leur solitude. L’un 
d’eux, Pierre, reconnut en moi un autre 
solitaire, il m’emmena donc dans ce restaurant 

avec Charlotte, sa jolie collaboratrice. Elle était 
heureuse de cette sortie, et lorsque le serveur 
amena nos poulets grillés, Pierre lança à la 
jeune femme, avec la brusquerie des gens peu 
habitués aux dîners en ville : 
– Allez, dis-lui comment ils ont assassiné ton 
mari la semaine dernière ! Dis-le-lui ! 
J’étais incrédule, un peu gêné, je balbutiais, en 
posant ma fourchette : 
– Est-ce vrai Charlotte que l’on vient 
d’assassiner votre époux ? Voudriez-vous, si ce 
n’est pas trop pénible pour vous,m’expliquer ce 
drame…Comment il est mort ? 
–Oui, répondit-elle en baissant les yeux. J’en 
veux beaucoup à ma belle-mère et à mes 
beaux-frères. C’est eux qui l’ont décidé, de tuer 
mon mari. Tu vois, là, c’était pourtant un bon 
homme, celui-là ! 
Pierre s’exclama, comme s’il s’agissait d’une 
évidence : 
– Voilà, vous comprenez maintenant où vous 
êtes ! 
J’avalais deux verres de vin rouge libanais, pas 
assez frais à mon goût, avant d’avouer que 
non, je ne comprenais pas. C’était sans doute 
bien naïf de ma part,mais je ne saisissais pas 
ce qui pouvait pousser une maman à 
assassiner froidement son fils. Pierre raconta 
donc la tragique histoire : la belle-famille de 
Charlotte avait une dette de sang vis-à-vis 
d’une autre famille.Un sorcier – ils étaient 
surnommés les « courants d’air » – était venu 
dire qu’il fallait maintenant payer cette dette. Il 
avait laissé une fiole et s’en était allé. À l’issue 
du conseil de famille, c’est le mari de Charlotte 
qui fut désigné pour ingurgiter la fiole. Il l’avala 
et mourut le lendemain. 
– Il était en pleine forme la veille ! précisa 
Charlotte, en attaquant son poulet. Pierre 
ajouta que la jeune femme avait eu de la 
chance. Selon la coutume, après un décès de 
ce genre, la belle-famille débarquait chez la 
veuve, et raflait tout, récoltes, linge, ustensiles 
de cuisine, frigo, robes, pantalons et sous-
vêtements, souliers s’il y en avait,maison et 



enfants. La veuve se retrouvait chassée, nue, à 
la rue, traitée en femelle encombrante, en 
épluchure. Charlotte avait sauvé ses biens, 
parce qu’elle avait eu l’intelligence de laisser 
son patrimoine au nom de sa propre mère. Bon 
chrétien, je lui demandais comment je pourrais 
l’aider. Pierre lança à la jeune femme, avec la 
brusquerie des gens peu habitués  
Elle me précisa avec un sourire enfantin qu’elle 
était l’une des « donas » de la place, l’une des 
grandes commerçantes de Quelimane, qu’elle 
avait 50 000 hectares de forêts en exploitation, 
qu’elle contrôlait pas mal d’affaires dans la 
région, et me demanda de l’emmener danser. 
Malheureusement, il n’y avait pas le moindre 
dancing ouvert à 300 km à la ronde. Le 
lendemain matin, l’autre Européen de 
Quelimaneme raconta qu’en amont du fleuve il 
y avait une femme qui errait à la recherche d’un 
hippopotame.Un « courant d’air » avait expliqué 
à cette autre veuve que l’esprit de son défunt 
mari était enfermé dans l’animal. Elle cherchait 
la bête pour l’abattre et prier ensuite près de sa 
carcasse. Il ajouta d’autres anecdotes sur les 
mentalités locales : les autorités lui avaient 
demandé de démonter son antenne pour 
Internet. Car depuis qu’il l’avait installée, 
affirmaient les officiels, « ça écartait les nuages 
», il ne pleuvait plus. J’étais tombé dans un 
monde d’une incalculable antiquité. C’était 
l’Afrique 
des forêts profondes, des masques puissants, 
des sortilèges et des redoutables sorciers. 
Abdul, un commerçant indien,me résuma cela : 
« Je te paie demain signifie : je ne te paierai 
jamais ! Aujourd’hui 
la victime pleure, demain elle deviendra 
l’attaquante et te prendra tout ! » Installé dans 
son bureau sous l’affiche d’une Allemande à 
moitié nue vautrée sur le capot d’une 
Mercedes, ce bon musulman s’indigna : « Ces 
gens n’ont pas appris la morale ! Ils sont très 
pauvres, ils voient des choses qu’ils ne peuvent 
pas s’offrir. Alors les jeunes font la prostitution, 
les parents la corruption. La pub dans le tiers-
monde, c’est ça qui est responsable de la 
corruption ! » Je n’avais pas aperçu de « pub » 
à Quelimane, mais malgré leur discrétion, il ne 
m’avait pas échappé que les nouveaux « 
patrons » de la ville étaient les Chinois.Un de 

leurs cargos faisait escale dans la ville tous les 
quinze jours et emportait à chaque fois une 
cargaison de 5 000m3 de bois précieux : 
dumonzo, du panga-panga, du pau ferro, du 
jambir, dumuaca, du po-prôto, du chacate. Des 
bois durs payés jusqu’à cinq cents dollars par 
mètre cube. À Quelimane, dans les dépôts 
chinois, 15 000m3 d’essences rares attendaient 
de filer vers l’empire du Milieu. C’était une 
razzia, car il ne restait aux habitants que 
10%de la valeur de ces bois précieux. Je 
savais que les coupes de bois étaient 
maintenant interdites en Chine. Ces « hommes 
d’affaires » venaient donc raser les forêts dans 
toute l’Afrique australe et centrale. Un marché 
sans foi ni loi : l’argent du bois était payé 
lorsqu’il était chargé sur les cargos. Je 
recherchais un expert digne de foi sur ce 
commerce. Graham White, un géant blond, 
travaillait dans les règles de l’art de la gestion 
des forêts pour le compte des Églises 
anglicanes de Suède. Il m’expliqua que les 
Chinois n’étaient pas impliqués directement 
dans ce massacre. Ils en étaient les 
commanditaires et les clients. « Les 
destructions ne sont pas radicales comme en 
Amazonie, me dit-il, elles ne concernent que les 
meilleures essences. Mais c’est 
épouvantablement mal fait par les 
Mozambicains.D’une chance pour leur pays, ils 
font un désastre. Imaginez une réserve 
d’animaux dans laquelle on massacrerait les 
lions, les éléphants, les buffles, les guépards et 
les grandes antilopes ! Après ces coupes, la 
forêt devient ingérable pour de bons 
opérateurs. » Grahamajouta qu’il connaissait un 
Chinois travaillant excellemment. Un seul.Dans 
l’Afrique entière, six compagnies spécialisées 
seulement respectaient les labels 
internationaux garantissant de bonnes 
pratiques. Au Mozambique, aucune essence 
n’était replantée. 
L’argent versé aux administrations locales pour 
cela, au moment de l’attribution des 
concessions, s’évaporait. Le gouvernement 
affirmait qu’il manquait de moyens pour limiter 
ces coupes sauvages.Une farce : le pays 
possédait peu de routes et de voies ferrées, on 
pouvait très facilement les contrôler. Sous la 
pression de la communauté internationale qui 



finançait la moitié de son budget, le 
Mozambique venait d’interdire l’exportation des 
troncs depuis ce 31 juillet. Ce n’était pas la 
première fois : la dernière prohibition avait tenu 
deux mois. Trop d’intérêts puissants étaient en 
jeu. À Quelimane et à Nacala, plus au nord, les 
Chinois tenaient les ports. Ils servaient à bien 
des trafics. Des armes chinoises pour le 
Zimbabwe y transitaient. Ou l’ivoire, embarqué 
en fraude vers la Chine. Je savais que les 
coupes de bois étaient interdites en Chine. Ces 
« hommes d’affaires » venaient donc raser les 
forêts dans toute l’Afrique australe et centrale. 
Des concessions de coupes de bois étaient 
demandées dans la région du Niassa, à 600 km 
à l’intérieur des terres, là où il n’y avait pas de 
forêts. Seulement des éléphants. Ce que je 
voyais à Quelimane rappelait furieusement les 
pratiques des Européens il y a trois siècles. À 
une différence près : à l’époque, ces 
commerçants fournissaient un marché de 

soixante millions d’habitants sur le Vieux 
Continent, leurs navires étaient lents et de 
faibles tonnages. Les Chinois aujourd’hui 
mobilisaient tous les camions du Mozambique, 
ils finançaient les coupes sauvages avec de 
l’argent liquide procuré par leur ambassade à 
Maputo, et leurs flottilles de gros cargos 
fournissaient à toute vitesse des industries 
s’adressant à 1,3milliard de consommateurs. 
Les dégâts environnementaux provoqués en 
Afrique par cette demande chinoise étaient 
monstrueux. Ma présence ne passa pas 
inaperçue dans cette petite ville. J’avais 
demandé à rencontrer les notables, les agents 
chinois, ils refusèrent de me recevoir. Je 
touchais à des intérêts concrets. Fonctionnaires 
et commerçants étaient des « partenaires ». Je 
me retrouvais ainsi rapidement isolé. En 
attendant le prochain avion pour Maputo, le 
lendemain, j’avais de quoi m’interroger sur les 
finalités de la diplomatie chinoise. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


